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Prologue


La jeune fille sentit le canon froid d’un revolver contre sa nuque.

— À genoux, lui ordonna sèchement son ravisseur.

Sans autre choix que de s’exécuter, elle se laissa glisser jusqu’au sol, à l’aveugle. Le chiffon sale serré autour de ses yeux ne lui laissait entrapercevoir que quelques bribes de lumière. Elle ne put retenir une grimace lorsque ses genoux rencontrèrent la terre battue. Le sang perla aussitôt sur sa peau écorchée. Puis elle entendit le cliquetis caractéristique du revolver que l’on arme, et son corps tout entier se raidit.

L’homme se pencha vers elle, exhalant des relents de café et de nicotine mêlés à une odeur âcre de transpiration.

— Adieu chérie, lui chuchota-t-il dans l’oreille.

Et voilà, c’est la fin, pensa-t-elle. Les semaines de doute, d’angoisse, de nuits blanches avaient eu raison de sa rage de vivre. Elle n’avait plus peur. Elle s’était résignée. En vérité, savoir que son martyre touchait à sa fin lui apparaissait même comme une véritable délivrance.

Pourtant, alors que la balle fatale se faisait attendre, la colère explosa soudain en elle.

Pourquoi m’ont-ils abandonnée ? Pourquoi n’ont-ils pas payé cette fichue rançon ? Qu’est-ce qui a mal tourné ?

Désormais, il ne lui restait plus aucun espoir, aucune promesse à laquelle se raccrocher. Elle allait mourir. D’une balle dans la tête. Et ses restes seraient abandonnés dans le désert.

Est-ce qu’on retrouvera mon corps ? Sera-t-il encore identifiable ? Est-ce que quelqu’un s’en souciera vraiment ?

— Finissons-en, implora-t-elle d’une voix étouffée.

Silence.

Aucune réponse. Pas le moindre bruit en provenance de son ravisseur. Seul le bourdonnement des mouches dans la chaleur insupportable.

Mais qu’est-ce qu’il attend ? Il s’amuse à jouer avec mes nerfs ?

Une goutte de sueur roula sur sa joue noire de crasse.

— Vous vous dégonflez ou quoi ? lâcha-t-elle d’une voix rauque, son appréhension se muant en un sentiment d’irritation.

Toujours pas de réponse.

Elle attendit encore un moment puis, d’une main tremblante, elle ôta son bandeau et dut cligner plusieurs fois des paupières pour se débarrasser de la poussière dans ses yeux. C’est là qu’elle se rendit compte qu’elle se trouvait seule, abandonnée au beau milieu d’une cahute de torchis. Une planche de bois, faisant office de porte au niveau de l’unique entrée, laissait passer quelques rayons de lumière.

Il faut que je sorte d’ici, se dit-elle. Mais elle ignorait ce qui l’attendait derrière ces murs. Son ravisseur ? Un canon de revolver ? Ou plus personne, seulement le désert sur des centaines de kilomètres à la ronde…

Soudain la porte s’ouvrit avec fracas, et l’éclat aveuglant du soleil d’Afrique inonda l’intérieur de la cabane. Un homme immense s’avança dans l’embrasure, projetant son ombre sur le visage de l’otage. Il portait un treillis militaire kaki. Le doigt posé sur la détente de son fusil d’assaut, il passa rapidement les lieux en revue pour s’assurer qu’il n’y avait aucune menace. Et son regard s’arrêta sur la fille.

— Emily Sterling ? s’enquit-il alors.

La gorge trop sèche pour répondre, celle-ci parvint faiblement à hocher la tête. Aussitôt, le soldat enclencha sa radio :

— Yankee 4 à Rayon X, l’otage est en vie, je répète, EN VIE.

Puis il la souleva dans ses bras telle une poupée de porcelaine et, ensemble, ils franchirent la porte.

En réalisant qu’elle venait d’être sauvée, Emily fondit en larmes.

— C’est fini, lui assura le soldat. Tout va bien maintenant.

Non, pensa-t-elle. Plus rien n’ira jamais bien.
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— Baisse la tête ! hurla Connor lorsqu’une nuée de balles cribla le muret de brique derrière lequel ils s’étaient retranchés.

Mais son protégé, en état de choc, refusait d’obéir. Pire, il s’obstinait à vouloir s’enfuir. C’était la plus fâcheuse des situations possible. Une simple balade dans la rue avait tourné au pire cauchemar pour un garde du corps : une embuscade en bonne et due forme.

Connor savait que son coup suivant serait décisif. Il opéra mentalement une procédure ENR : Évaluation, Neutralisation, Repli.

Évaluation de la menace : deux tireurs ; le premier dans une ruelle ; le second caché derrière un arbre ; déterminés à tuer.

Neutralisation : priorité numéro un, procurer une couverture corporelle au SP1 et le mettre hors de danger. Problème : le muret en brique ne pouvait leur assurer qu’une protection temporaire, le temps que les tireurs se repositionnent et les prennent pour cibles à nouveau.

Repli : plus facile à dire qu’à faire !

Connor appuya sur le bouton de son oreillette :

— Alpha 1 à Contrôle. Demandons évacuation d’urgence.

Il entendit un grésillement avant que Charley, leader opérationnel de l’équipe Alpha, ne lui réponde :

— Alpha 1, ici Contrôle. Renforts en route. Arrivée dans trois minutes.

Trois minutes ? pensa Connor. Ils seraient réduits en bouillie, d’ici là. Sans arme à feu, ils n’avaient aucune chance de s’en sortir. Il fallait mettre au point une stratégie de retrait. Et vite.

Il risqua un coup d’œil au-dessus du muret et balaya la zone du regard. Sur leur droite, un amas de buissons pouvait leur permettre de fuir sans être vus. Sauf qu’il n’arrêterait pas les balles. Une voiture garée plus loin dans la rue n’offrait pas plus d’espoir de s’échapper. À seulement quatorze ans, Connor ne savait ni conduire ni bidouiller les fils de contact.

Derrière eux, il y avait un petit entrepôt avec des bureaux attenants. L’entrée de service ne se trouvait qu’à une dizaine de mètres mais, pour l’atteindre, il fallait risquer de se mettre à découvert. D’un regard, Connor mesura l’avancée des ennemis. Le second tireur avait quitté son arbre et gagné du terrain pour mieux viser. Il n’y avait plus d’autre choix. Il fallait prendre le risque.

— ON BOUGE ! rugit-il en saisissant son SP par le bras pour l’entraîner à toute vitesse vers l’entrepôt.

Faisant rempart de son corps, Connor escorta le garçon sous le feu ennemi. Des balles sifflèrent autour d’eux. Il sentit l’une d’elles effleurer de justesse son oreille. Par chance, ils parvinrent à gagner l’entrée sains et saufs.

Connor appuya sur la poignée.

— NON ! hurla-t-il en frappant de ses poings la porte verrouillée.

Ils étaient faits comme des rats. Connor fit volte-face et tenta tant bien que mal de mettre son SP à couvert derrière un grand conteneur à ordures métallique. Mais le garçon se débattait furieusement en hurlant qu’il ne voulait pas mourir.

— Reste accroupi, lui ordonna Connor en le poussant vers le sol. Tu ne me facilites vraiment pas la tâche, là, Amir, ajouta-t-il entre ses dents.

— Désolé, rétorqua son ami en se fendant d’un large sourire derrière son masque de protection. Mais je suis censé jouer le rôle d’un SP pris de panique.

— Je sais, mais ça m’arrangerait si tu pouvais paniquer un peu moins.

Au même instant, une volée de balles s’abattit sur la poubelle. Amir recula et couvrit sa tête de ses bras avant de rétorquer :

— Tu m’excuseras, vu les circonstances.

Richie, qui incarnait le premier tireur dans ce scénario d’entraînement, venait de quitter sa position dans la ruelle et se rapprochait en déchargeant une grêle de billes de paintball avec son lanceur. Le second tireur, Ling, avait déjà atteint le muret de brique. Si l’un ou l’autre parvenait à toucher Amir d’une seule bille de paintball, Connor échouerait instantanément à cet exercice.

Depuis le succès de sa mission de protection de la fille du président américain, un mois auparavant, qui lui avait valu l’obtention du bouclier ailé, il avait remarqué une pointe de jalousie chez les autres membres de l’équipe Alpha. L’unique autre agent possédant cette distinction qui récompensait un courage exceptionnel était Charley. Sauf qu’elle la méritait vraiment, après tout le boulot qu’elle avait accompli pour l’équipe. Alors que lui venait tout juste d’y débarquer. C’est pourquoi certains de ses collègues s’étaient donné pour mission de lui mener la vie dure pendant les entraînements. Pour qu’il ne prenne pas trop la grosse tête, d’après Ling.

Connor activa de nouveau son oreillette.

— Alpha 1 à Contrôle. Où sont les renforts ?

— Ils seront sur place d’ici trente secondes. Maintenez votre position.

Comme si j’avais le choix, pensa-t-il tandis que de nouveaux tirs de paintball vinrent maculer le trottoir à leurs pieds.

Richie se rapprocha encore, ne lâchant pas sa cible du regard. Connor pressa Amir derrière le conteneur, qui se retrouva aussitôt criblé de billes de paintball. C’est alors qu’un Range Rover noir déboula à toute vitesse dans la rue. Arrivé au niveau de la zone des tirs, le conducteur donna un violent coup de frein qui fit pivoter le 4×4 sur lui-même pour former un rempart contre les assauts de Richie. Les billes n’avaient plus la moindre chance contre la carrosserie blindée du véhicule.

Cependant, une autre menace planait toujours : Ling. Les quinze mètres de terrain entièrement dégagé qui les séparaient l’avantageaient clairement : elle ne pouvait pas rater sa cible. La situation était sans issue. Qu’ils restent sur place ou qu’ils se mettent à courir, ils finiraient par se faire toucher.

C’est alors que Connor eut une idée : utiliser le conteneur à ordures en guise de bouclier. D’un coup de pied, il débloqua ses roues avant de lui donner un grand coup d’épaule. Le conteneur commença à rouler en direction du Range Rover. Connor empoigna Amir et le poussa pour le faire avancer en même temps, à couvert.

— Qu’est-ce que tu fous ? protesta le garçon.

— Je sors les poubelles, s’esclaffa Connor tandis qu’une furieuse rafale de paintball vint résonner contre le côté du conteneur. Celui-ci gagna de la vitesse et les deux garçons durent se mettre à courir à ses côtés afin de rester protégés des tirs de Ling. Puis le conteneur cogna contre le muret, ce qui arrêta net sa course. Se retrouvant à découvert, les deux garçons s’élancèrent alors à toute allure en direction du Range Rover.

Connor ouvrit la portière arrière et poussa Amir à l’intérieur avant de s’y engouffrer à son tour. Des tirs de paintball s’écrasèrent contre le pare-brise et le capot.

— Go ! Go ! Go ! hurla-t-il à l’attention du conducteur, qui enfonça aussitôt l’accélérateur.

Le moteur rugit et le 4×4 s’éloigna de la zone de danger.

*
*     *

Connor s’autorisa un petit sourire de satisfaction. Contre toute attente, il s’en était sorti. Il avait sauvé son SP. Mais lorsque Amir tourna la tête dans sa direction, son sourire s’effaça aussitôt. Sur le masque de protection du garçon, au niveau de l’œil droit, s’étalait la tache rouge d’un tir de paintball.

— Comment tu as pu te faire toucher, bon sang ? Tu étais à couvert de tous les côtés ! s’écria Connor en frappant l’accoudoir d’un geste rageur.

Amir retira délicatement son masque de protection. D’origine indienne, c’était un garçon frêle au visage anguleux et au regard pétillant.

— La vache, ça fait mal, dit-il en se frottant le haut du nez. J’aurais préféré que tu empêches ça, figure-toi.

Le Range Rover ralentit jusqu’à l’arrêt complet et Jody, la conductrice, se tourna vers eux. Ancien membre du SO14, le service de protection rapprochée de la famille royale d’Angleterre, elle faisait désormais partie de l’équipe d’instruction de cette organisation secrète spécialisée dans la protection rapprochée, qui avait récemment recruté Connor.

Simplement vêtue d’un survêtement rouge et noir, ses cheveux bruns relevés en queue-de-cheval, elle arborait plutôt l’allure d’un professeur de fitness que d’un garde du corps. Ce qui était une couverture parfaite. Personne ne soupçonnait que des femmes puissent faire partie d’un service de protection rapprochée, et cela leur donnait un sacré avantage.

— L’exercice est terminé, Connor, et j’ai le regret de t’annoncer que ton SP n’a pas survécu, fit-elle en haussant un sourcil amusé devant le visage peinturluré d’Amir.

Puis son expression se durcit lorsqu’elle ajouta :

— S’il s’était pris un vrai projectile à pointe creuse en pleine tête, il n’aurait plus de boîte crânienne à l’heure qu’il est.

— Vu l’usage qu’il fait de sa tête, il ne verrait probablement pas la différence, le taquina Charley en lui lançant un clin d’œil depuis le siège avant où elle se trouvait installée.

Bouche bée, Amir feignit d’être outré :

— Hé ! Tu n’as qu’à jouer le SP la prochaine fois, au lieu de critiquer !

— Si seulement je pouvais… soupira-t-elle en se retournant dans son siège.

Connor observa le reflet de la jeune fille dans la vitre. Ses yeux bleus semblèrent s’éteindre et, pendant un court instant, elle lui parut très vulnérable.

— Mais rien ne t’empêche de jouer un tireur, lui suggéra-t-il alors.

Dans la vitre, il vit Charley remettre une mèche de cheveux blonds derrière son oreille et un sourire se dessiner sur son visage.

— Ce ne serait pas du jeu, rétorqua-t-elle en croisant son regard d’un air de défi. Face à moi, tu ne tiendrais pas dix secondes.

Connor éclata de rire. Il n’avait aucun doute là-dessus. En plus de maîtriser parfaitement le mandarin et d’avoir remporté le championnat Quiksilver, Charley affichait un sérieux palmarès en arts martiaux. Vu toutes les cordes qu’elle avait à son arc, il n’aurait pas été surprenant de la savoir aussi tireur d’élite.

Jody se gara devant l’entrepôt désaffecté où le reste de l’équipe Alpha les attendait pour un debriefing. Connor sortit du véhicule et ouvrit la portière avant pour Charley.

Marc, le Français aux cheveux décolorés, en charge de filmer l’exercice, lui tapota le dos, compatissant :

— C’est vraiment pas de chance, Connor ! Tu y étais presque.

— Sauf que presque ne doit pas faire partie du vocabulaire d’un APR2, intervint Ling.

Le lanceur qu’elle tenait dans ses bras paraissait démesuré par rapport à sa silhouette extrêmement menue. Ses cheveux noirs coupés au carré encadraient un visage ovale, au nez percé d’un anneau en argent.

— C’est clair, acquiesça Richie avec un accent irlandais à couper au couteau. C’est comme si tu disais que tu avais presque échappé à un train qui te fonçait dessus. Sauf que tu aurais quand même fini écrabouillé.

Pour l’effet, il lâcha quelques tirs de paintball sur le conteneur abandonné.

— Cessez le feu ! le réprimanda aussitôt Jody, occupée à sortir le fauteuil roulant de Charley du coffre du Range Rover. Nous ne portons pas tous des masques de protection !

— Désolé, je ne faisais que célébrer notre victoire, s’excusa-t-il avec un sourire qui laissa entrevoir un appareil dentaire étincelant.

Charley se glissa dans son fauteuil et s’empressa de rejoindre les autres. C’est alors que Connor remarqua qu’il manquait un membre de l’équipe…

— EN PLEIN DANS LE MILLE ! s’écria Jason, avant de se laisser glisser le long de l’échelle de secours du bâtiment d’en face.

Il les rejoignit en quelques grandes enjambées, son lanceur négligemment pendu à l’épaule. Avec sa large carrure, sa mâchoire carrée et ses cheveux noirs en bataille, il avait vraiment de quoi se prendre pour Rambo.

— Je devrais tout lâcher et devenir tireur d’élite, plaisanta-t-il en gratifiant Richie et Ling d’une tape dans la main.

— Tu étais sur le toit ? s’étrangla Connor. Mais je croyais qu’il n’y avait que deux tireurs dans ce scénario !

— Eh oui, navré de te décevoir.

— Ce n’est pas juste, protesta Connor à l’attention de Jody. Tous les autres n’ont eu affaire qu’à deux tireurs pendant leurs exercices.

— En tant qu’APR, il ne faut jamais rien tenir pour acquis, lui expliqua-t-elle. Les menaces peuvent provenir de n’importe quelle direction, en n’importe quel nombre. C’est pourquoi tu dois constamment garder des yeux derrière la tête.

Elle se tourna alors vers le reste de l’équipe Alpha avant de poursuivre :

— Dans une situation de combat, votre corps se met à sécréter des hormones du stress telles que l’adrénaline, ce qui renforce votre force physique et vos capacités de réaction. Mais cela provoque un contre-effet : le rétrécissement de votre champ visuel. En perdant votre vision périphérique, vous ne vous concentrez que sur le danger qui se trouve en face de vous. Et cela peut vous mener à des erreurs fatales, comme Connor vient d’en faire l’expérience.

Ce dernier laissa échapper un soupir de déception. Jody disait vrai, il n’avait pas levé les yeux une seule fois de tout l’exercice. Et c’était la quatrième fois d’affilée qu’il échouait bêtement. Au vu de ces piètres performances, il commençait sérieusement à remettre en question sa capacité à être un bon garde du corps.

— Allez, ne fais pas cette tête, l’encouragea Marc. Le coup de la poubelle, c’était une idée géniale. J’ai tout filmé. Vraiment hilarant !

— Hilarant mais efficace, reconnut Ling, à contrecœur. Tu m’as fait gaspiller toutes mes munitions.

— Si ça avait été de vraies balles, la poubelle ne les aurait pas protégés, fit remarquer Jason.

— Pas faux, mais il est plus difficile d’atteindre une cible qu’on ne voit pas, tempéra Charley. C’était une excellente diversion.

— Absolument, fit Jody en hochant la tête. La tactique employée par Connor aurait augmenté leurs chances de survie. Mais puisqu’il n’a pas réussi à protéger son SP, ajouta-t-elle en désignant du doigt le Range Rover couvert de peinture, c’est à lui de nettoyer la voiture.




1. SP : sujet prioritaire.


2. APR : agent de protection rapprochée.
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— Mr Gibb ! Mr Gibb ! Confirmez-vous la véracité de ces accusations ?

— Je ne ferai aucun commentaire, répondit Harry Gibb, ministre australien de l’Énergie et des Ressources.

Les traits tirés, il essayait de se frayer un chemin parmi la foule de reporters. On lui braqua aussitôt une caméra devant le visage. Quasi aveuglé par la lumière du flash, il la repoussa avec hargne.

— Allez-vous démissionner ? lui cria un autre journaliste.

— Combien d’argent vous ont rapporté ces contrats ?

— Aucun commentaire, cracha Gibb en atteignant les portes vitrées du siège du gouvernement, à Canberra.

Laissant aux agents de sécurité le soin de repousser la presse, il se glissa à l’intérieur puis traversa le hall de marbre en direction de l’ascenseur. Il enfonça le bouton d’appel et, quelques secondes plus tard, un ding retentit, annonçant l’ouverture des portes.

— Harry ! appela quelqu’un derrière lui.

Il reconnut la voix perçante du sénateur mais fit semblant de n’avoir rien entendu, entra dans l’ascenseur et appuya sur un bouton. Le sénateur pressa le pas, mais arriva une seconde trop tard : les portes métalliques venaient de se refermer.

Le souffle court, Gibb était en sueur. Il profita de ce bref instant de répit pendant que l’ascenseur montait pour réajuster sa cravate et remettre en place sa chevelure dégarnie ébouriffée par le vent. Puis il sortit au cinquième étage et traversa l’open space d’un pas qui se voulait digne et imposant le respect. Tout le monde aurait déjà appris la nouvelle. Sa réputation se trouvait désormais entachée.

En le voyant arriver, sa secrétaire se leva pour l’accueillir et lui remettre le courrier du jour, mais il l’envoya balader d’un geste de la main.

— Plus tard, marmonna-t-il, pressé de se soustraire à l’ambiance de plomb qui régnait à l’étage.

Gibb entra dans son bureau et referma la porte derrière lui. Il posa sa mallette et se laissa tomber dans son fauteuil en cuir. Frottant ses yeux injectés de sang, il émit alors un profond soupir. L’espace d’un instant, il se plut à croire qu’il avait échappé à la tempête médiatico-politique qui menaçait de s’abattre sur lui. Mais, en ouvrant les paupières, il aperçut la dernière édition du journal Australian Daily sur son bureau. Son visage de chien battu s’étalait en une, sous le gros titre : GRÂCE AUX RESSOURCES MINIÈRES, LE MINISTRE S’EN MET PLEIN LES POCHES.

D’un œil mauvais, Gibb considéra ces propos injurieux. Une veine se mit à battre furieusement contre sa tempe.

Le téléphone sonna. Il n’y prêta aucune attention.

Soudain, il sentit sa poitrine se serrer. Il plongea aussitôt une main dans la poche de sa veste, là où se trouvaient les bêtabloquants pour son cœur, et, de l’autre, ouvrit d’un coup sec le tiroir de son bureau pour en sortir une flasque, celle qu’il gardait de côté en cas d’urgence. Il fit tomber quelques comprimés dans sa paume, qu’il avala avec une grande rasade de whisky. La brûlure de l’alcool dans sa gorge le fit tousser. Son médecin lui avait formellement interdit d’y toucher mais ce jour-là, plus rien n’avait d’importance.

Gibb s’enfonça dans son fauteuil en attendant que le médicament fasse effet. La douleur s’estompa peu à peu, laissant place à la colère.

— Qu’il aille se faire foutre, ce salopard de fouineur ! rugit-il en frappant du poing le bureau d’acajou, faisant s’envoler le journal qui se retrouva par terre.

Des pensées rageuses se bousculaient dans sa tête. Sterling avait beau être le propriétaire de l’Australian Daily et d’à peu près tous les autres journaux nationaux, cela ne lui donnait pas le droit de fourrer le nez dans ses affaires. D’ailleurs, ce magnat des médias n’était pas exactement irréprochable, lui non plus. Combien de fois avait-il réussi à échapper à des poursuites judiciaires pour évasion fiscale, OPA illégales et scandales en tout genre ? Sterling était au moins aussi corrompu que lui, voire plus !

Gibb descendit une autre rasade de whisky. La presse avait ce besoin vital de trouver de gros titres toujours plus racoleurs pour vendre un maximum. Il n’était qu’une victime collatérale. Mais, en vieux briscard de la politique, il savait comment protéger ses intérêts personnels. Et il n’allait certainement pas se laisser mettre à terre sans se battre.

Il était prêt à tout pour sauver sa peau.
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« J’ai prié pour un miracle, et mes prières ont été exaucées… »

Sur l’esplanade ensoleillée du National Mall, une foule en liesse agitait une multitude de fanions et de drapeaux. Debout à l’angle de l’estrade, Connor scrutait cette masse rassemblée à l’occasion du discours du président américain, célébrant le retour de sa fille Alicia, saine et sauve après son kidnapping.

Pourtant, Connor n’était pas à la fête. Il cherchait un visage en particulier. Celui d’un tueur. Mais un assassin essaierait de passer inaperçu parmi les spectateurs, ce qui faisait de chaque personne un suspect potentiel.

C’est alors qu’il repéra un objet métallique entre les épaules de deux enfants. Le canon d’une arme à feu. Au même instant, le Président demanda à sa fille de le rejoindre. Le canon suivit sa cible tandis qu’elle gravissait les quelques marches qui menaient à l’estrade.

Connor tenta de prévenir les agents du Secret Service postés devant les barrières de sécurité, mais ses appels se perdirent dans le brouhaha de la foule. Dans une tentative désespérée, il cria :

— Attention !

Alicia lui jeta un regard amusé.

Puis une détonation assourdissante retentit, couvrant le bruit des acclamations. Connor plongea devant Alicia pour faire rempart de son corps avant de retomber lourdement sur la scène. Levant les yeux, il aperçut la jeune fille, en état de choc. Sur sa robe blanche, une tache rouge sombre s’agrandissait rapidement.

— NON ! hurla-t-il en la voyant s’écrouler au sol…

 

— Connor ? Connor ? Est-ce que ça va ?

Sentant qu’on le secouait doucement par les épaules, Connor ouvrit les yeux. Désorienté, il dut cligner plusieurs fois des paupières pour recouvrer ses esprits. Sa chambre était plongée dans l’obscurité. Seul un mince rectangle de lumière provenant de la porte entrouverte se découpait sur le sol.

— Je t’ai entendu crier, alors je suis venue m’assurer que tout allait bien, lui expliqua Charley.

Le garçon se redressa et se frotta les yeux avant de répondre :

— Oui, ça va, j’étais seulement en train de rêver…

— De faire un cauchemar, tu veux dire.

Connor hésita à lui faire part des détails. Pour un garde du corps, admettre ses doutes ou ses peurs pouvait être perçu comme un signe de faiblesse. Pourtant, de toute l’équipe Alpha, Charley était sûrement la plus à même de le comprendre.

— Je n’arrête pas de revivre la tentative d’assassinat d’Alicia, avoua-t-il.

— Tu sais, c’est un contrecoup plutôt habituel après une expérience de mort imminente, expliqua Charley.

Son regard parut s’assombrir un court instant.

— Dans mon rêve, j’arrive toujours trop tard.

— C’est parce qu’il s’en est fallu de peu. Et que tu t’es pris une balle. Alors c’est normal d’angoisser à ce sujet. Pourtant, tu l’as bel et bien sauvée, Connor.

— Ça, je le sais. Mais si c’était tout simplement dû à la chance du débutant ? Tu as bien vu, j’ai raté tous mes exercices d’entraînement, cette semaine.

— L’entraînement, c’est justement le moment où tu peux et où tu dois faire des erreurs. Et puis, si les exercices sont particulièrement difficiles, c’est pour nous pousser à être plus efficaces pendant nos missions.

Connor laissa échapper un soupir de découragement à l’idée de sa prochaine affectation.

— Et si je ne réagis pas assez rapidement la prochaine fois ? se mit-il à douter. Si j’arrive une seconde trop tard ?

Charley lui adressa un regard réprobateur.

— Ne te laisse pas envahir par ce genre de pensées. Tu as parfaitement assuré la protection de la fille du Président lorsque tu en as eu la mission. Preuve que tu es à la hauteur de la tâche.

— C’est justement ça, le problème. Maintenant, tout le monde me prend pour un pro de la protection rapprochée. Mais ce n’est pas le cas. Il aurait suffi d’une seconde pour…

Il se tut, la gorge nouée à cette terrible pensée.

Les yeux de Charley furetèrent en direction de la table de chevet où, posé contre le réveil, trônait un porte-clés en plastique.

— Tu as ça dans le sang, ne l’oublie jamais, dit-elle avec douceur.

Connor suivit son regard et étudia le porte-clés. Sous la surface rayée du plastique transparent, Justin Reeves, son père, le contemplait. La peau bronzée, les yeux bleu-vert, la haute stature : il avait tout du soldat sur lequel on peut compter les yeux fermés, même dans les situations les plus périlleuses.

Connor sentit un poids encore plus lourd s’abattre sur ses épaules.

— Je ne suis pas comme lui, insista-t-il. Malgré ce que pense le colonel Black, je n’ai pas la carrure nécessaire pour marcher dans les pas de mon père. Il faisait partie des forces spéciales. Moi je n’ai rien de spécial. Rien du tout.

Charley planta un regard furieux dans le sien et explosa :

— Arrête de te dénigrer comme ça ! Tu n’arriveras à rien avec une telle attitude ! Écoute-moi bien. N’essaie pas de te mesurer à un souvenir.

— Oui, tu as raison, fit-il, surpris par cette soudaine colère. C’est juste que…

Au même instant, un bruit se fit entendre à l’autre bout du couloir. Après 22 heures, aucun résident n’était censé quitter sa chambre. Charley se hâta donc en direction de la sienne. Lorsqu’elle passa l’embrasure de la porte, elle s’arrêta et fit demi-tour avec son fauteuil, avant de lancer :

— Ne doute pas de toi, Connor. Tu sais, quand je remets en question mes propres capacités, je repense toujours à cette citation d’Henry Ford : « Que vous pensiez être capable ou non, dans les deux cas vous avez raison. »

Puis elle referma la porte et le garçon se retrouva dans le noir, à ruminer les paroles qu’il venait d’entendre. Le pouvoir de croire en soi. Il ferma les paupières et imagina le visage de son père veillant sur lui et l’encourageant comme il le faisait lorsqu’il était encore en vie.







4.


— L’opération Gémeaux commence dans deux semaines, annonça le colonel Black à l’ensemble de l’équipe Alpha réunie dans la salle de briefing. J’espère que vous êtes tous prêts.

En tant que fondateur et directeur de l’organisation, cet ancien membre des SAS, une unité spécialisée dans le contre-terrorisme et la protection rapprochée des hautes personnalités, mettait un point d’honneur à assister à chaque réunion de préparation. Ses épaules larges et sa mâchoire carrée se découpaient sur l’écran lumineux du projecteur. Derrière lui virevoltait en 3D le logo officiel de l’organisation : un bouclier ailé argenté.

Connor alluma sa tablette, prêt à prendre des notes. Les heures suivantes allaient être consacrées à couvrir tous les détails de l’opération : profil du SP, informations détaillées sur les lieux, évaluation des risques, règles de sécurité, procédures d’intervention, affectation des rôles, support logistique… Des éléments clés que tous les membres de l’équipe se devaient de connaître sur le bout des doigts, au cas où il leur faudrait échanger de rôle ou effectuer un remplacement de dernière minute.

Le colonel Black s’écarta pour laisser place à Charley. En tant que leader opérationnel de l’équipe Alpha et APR le plus expérimenté, c’était toujours elle qui se chargeait d’animer les réunions.

— Sur cette mission, deux sujets prioritaires requièrent notre protection, expliqua-t-elle en cliquant sur la télécommande du projecteur.

Une photographie de deux jeunes filles, quasiment identiques, apparut à l’écran.

— Voici les filles jumelles de Mr Maddox Sterling, le célèbre magnat des médias et milliardaire australien.

— On dirait les sœurs Olsen, fit aussitôt remarquer Richie.

— Ne rêve pas trop, tu n’aurais pas la moindre chance avec elles, pouffa Ling.

Connor fit abstraction des commentaires de ses camarades pour étudier la photo. Avec leurs chevelures blondes, leurs yeux verts et leurs pommettes saillantes, on aurait pu sans problème les prendre pour les dernières pop stars à la mode. Et elles se ressemblaient à tel point qu’il était presque impossible de les différencier l’une de l’autre.

— Chloe est l’aînée de douze minutes, poursuivit Charley en désignant la jumelle de droite. Quinze ans, extravertie, sociable, intelligente. Elle aime le sport, peaufiner son bronzage et faire la fête. Un petit côté fille à papa, si l’on en croit la rumeur. Emily, au contraire, est plus discrète et introvertie ; elle apprécie la lecture et les balades en plein air. L’année dernière, elle a été victime d’un kidnapping.

— Un peu tard pour faire appel à nos services, non ? plaisanta Amir, en jetant un coup d’œil amusé au reste de l’équipe.

Le regard noir que lui lança le colonel réduisit à néant sa tentative d’humour.

— Les cas de ce genre sont relativement habituels, expliqua-t-il au garçon. C’est après avoir été confronté à la tragédie que l’on prend conscience du danger auquel on est exposé.

Charley fit alors défiler une série de coupures de presse. Les gros titres se succédèrent, déroulant la chronologie des événements. UNE DES FILLES STERLING PORTÉE DISPARUE… AVEZ-VOUS VU EMILY ?… DES MILLIONS DE DOLLARS DE RANÇON POUR LE MAGNAT DE LA PRESSE… AFFAIRE STERLING : NÉGOCIATIONS DANS L’IMPASSE… EMILY EST-ELLE MORTE ?… L’OTAGE EMILY STERLING ENFIN RELÂCHÉE.

— Emily a été enlevée lors de vacances familiales sur la Côte d’Azur, continua Charley. Les soupçons se sont portés sur la mafia corse mais rien n’a jamais été prouvé. Emily a été retenue prisonnière dans le désert algérien pendant plusieurs mois avant d’être finalement relâchée contre le versement d’une rançon, au bout de longues négociations.

Ling leva la main pour poser une question.

— Qu’est-ce qui a pris si longtemps, si le père est plein aux as ?

— Les négociations de ce genre sont souvent très délicates, répondit le colonel Black. Il faut démêler le vrai du faux, savoir manier le bluff, gérer les demandes fantaisistes et les refus d’offres. Tout ce qui compte, c’est que l’otage soit relâché, sain et sauf.

— Et depuis, comment va Emily ? s’enquit Connor.

— Plutôt bien, étonnamment, à en croire son dossier médical, l’informa Charley en feuilletant les pages du rapport. Physiquement, elle est en pleine forme et ne souffre d’aucune séquelle. Le bilan psychologique fait mention de sautes d’humeur occasionnelles, d’une certaine tendance au repli sur soi et d’une peur de l’obscurité et des espaces confinés. On lui a prescrit des anxiolytiques, dont les effets indésirables peuvent être les suivants : somnolence, confusion, altération de la conscience, amnésie. L’année dernière, Emily a vécu un véritable calvaire : à nous de faire en sorte qu’une telle tragédie ne se reproduise jamais.

Charley manipula la télécommande pour faire apparaître une carte de l’océan Indien.

— Notre mission consistera à assurer la protection rapprochée des sœurs Sterling pendant leurs vacances aux Seychelles et aux Maldives, expliqua-t-elle en désignant deux minuscules amas d’îlots perdus au milieu de l’océan, entre l’Afrique et l’Inde. L’opération durera un mois et sera basée sur le yacht de Mr Sterling.

Un gigantesque yacht à la coque effilée, doté de plusieurs ponts, s’afficha aussitôt à l’écran.

— Wow ! s’exclama Amir, les yeux écarquillés. Ça, c’est un bateau qui déchire !

— Un palais flottant, tu veux dire, rectifia Marc en plissant les yeux pour mieux détailler le pont supérieur. Il y a même un jacuzzi !

— À toi la belle vie sur cette mission, Connor, lui jeta Jason, le regard envieux. Ce doit être ta récompense pour avoir sauvé la fille du président américain.

— La belle vie, je ne crois pas, non, répliqua Connor, en se remémorant les difficultés auxquelles il avait dû faire face pour protéger un seul SP. Des jumelles, ça rime surtout avec deux fois plus de problèmes…

— Face à des SP de type féminin, il faut être particulièrement vigilant. N’est-ce pas, Connor ? insista Charley en lui jetant un regard appuyé.

Le garçon comprit aussitôt à quoi elle faisait allusion : la fois où elle l’avait vu embrasser Alicia, son SP. Ce qui, pour un garde du corps, était une limite à ne jamais franchir. À sa décharge, il n’était plus en mission à cet instant crucial. Et pourtant, Charley ne semblait pas décidée à le laisser s’en tirer à si bon compte.

— C’est pourquoi, poursuivit-elle, le colonel Black a pris la décision d’envoyer deux APR sur cette opération.

À l’annonce de cette nouvelle, le silence se fit dans la salle. Personne n’avait envisagé le recours à un deuxième agent. Et pourtant, avec deux SP à charge, c’était le choix le plus logique pour leur assurer une protection maximale.

Tous les regards convergèrent alors vers le colonel. Jason se redressa dans son siège, impatient de connaître l’identité du second APR sélectionné. Marc, au contraire, s’enfonça dans le sien, désabusé. Tendue, Ling se mordait la lèvre inférieure. Amir, qui se tortillait au bord de sa chaise, menaçait de finir par terre d’un instant à l’autre. Richie, quant à lui, se rongeait un ongle, peu concerné par cette affaire : puisqu’il venait tout juste de rentrer de mission, il se trouvait de facto hors concours. Pour sa part, Connor espérait que son ami Amir serait choisi, lui qui n’avait encore jamais eu l’opportunité de partir en mission et d’obtenir un badge ailé.

Le suspense dura encore quelques secondes avant que le colonel ne décrète :

— Ling, c’est toi qui seras l’APR adjoint à Connor.

— Ouais ! s’exclama-t-elle, serrant les poings en signe de victoire.

— Félicitations, capitaine, fit Jason en frappant son poing contre le sien en signe de respect. Va faire tes bagages, et n’oublie pas de prendre ton bikini !

— Je pensais emprunter le tien, justement, le taquina-t-elle avec un clin d’œil.

Silencieux, Amir semblait se décomposer sur son siège. Connor lui adressa un sourire compatissant et lui murmura :

— Allez, je suis sûr que la prochaine fois sera la bonne.

Amir resta muet, se contentant de hocher la tête sans enthousiasme.

— Attendez, vous avez bien dit APR adjoint ? fit soudain Ling, dont le sourire avait laissé place à un air renfrogné.

Le colonel haussa un sourcil.

— Oui. Ça te pose un problème ?

— Pas du tout, fit-elle en gratifiant Connor d’un sourire poli. Seulement, il s’agit de ma troisième mission, alors je me disais…

— Vous avez exactement les mêmes responsabilités en ce qui concerne la protection de vos SP respectifs, coupa le colonel. Mais, sur le terrain, il est nécessaire d’établir une voie hiérarchique précise. Et maintenant, Amir, peux-tu nous en dire plus sur les sources de dangers auxquels les jumelles pourraient être exposées ?

Le garçon ne bougea pas.

— Amir ? répéta le colonel.

L’agent leva enfin les yeux et sortit de la torpeur dans laquelle il était plongé. Il se leva pour connecter sa tablette PC au projecteur. Ses gestes lents lui demandèrent plus de temps que nécessaire, ce qui trahissait sa déception. Enfin, il s’éclaircit la gorge avant de se lancer dans la lecture de ses notes, sans même se donner la peine de regarder son auditoire.

— Je vais commencer par vous présenter le père des deux SP : Maddox Sterling. Cinquante ans. Fondateur et président de la Fourth Estate Corporation, le plus grand groupe de médias d’Australie.

La photo d’un homme élégant aux cheveux argentés, portant un costume taillé sur mesure, apparut à l’écran.

— La Fourth Estate détient et contrôle la quasi-totalité des médias nationaux. Presse, Internet, chaînes câblées, production cinématographique et télévisuelle.

Amir fit défiler diverses images : unes de journaux et magazines, affiches de films, émissions de télévision.

— Cela vaut à Mr Sterling bon nombre d’alliés très haut placés, tant au niveau du gouvernement que de l’industrie. Mais également beaucoup d’ennemis, notamment à cause de ses méthodes plutôt agressives et des pratiques d’investigation très controversées de ses journalistes.

Amir fit apparaître le cliché d’une femme mince aux cheveux noirs.

— Kelly Brocker. Ancien leader de l’opposition. Elle a été obligée de démissionner l’année dernière, à la suite de révélations sur sa vie privée.

Le cliché suivant présentait un homme d’âge mûr à la peau bronzée et aux cheveux bruns tirant sur le roux.

— Voici Joseph Ward, ancien P-DG de Ward Enterprises et grand rival de Mr Sterling. Condamné à dix ans de prison pour abus de biens sociaux. Un scandale médiatisé par l’émission Insider, magazine d’actualité programmé sur l’une des chaînes de télévision appartenant à Mr Sterling. Mr Ward a été déclaré en état de faillite et la filiale média de son entreprise a été reprise par la Fourth Estate. Quelle coïncidence ! Lors de son arrestation, Mr Ward a juré publiquement de se venger de Mr Sterling. Cependant, il est toujours maintenu en détention à l’heure actuelle. Et, pour finir, l’affaire la plus récente : la médiatisation d’un scandale éclaboussant un ministre australien, Harry Gibb, accusé de malversations financières dans le cadre de négociations sur les droits miniers du pays.

La une d’une édition de l’Australian Daily s’afficha à l’écran. Sous le gros titre GIBB LE GLOUTON, DÉMISSION ! s’étalait une photographie très peu flatteuse d’un homme ventripotent et rougeaud à la chevelure dégarnie, prise au moment où il s’apprêtait à engloutir un énorme hamburger.

— Même si aucune de ces personnes ne représente une menace directe pour nos deux SP, il vaut mieux rester vigilants : les ennemis de Mr Sterling sont potentiellement les ennemis de ses filles. J’ai donc inclus dans vos dossiers opérationnels une fiche de renseignements exhaustive sur chacun d’entre eux.

— Et leur mère, que savons-nous d’elle ? demanda Ling.

— Qu’elle est décédée dans un accident de voiture lorsque les filles n’avaient que huit ans, précisa Amir.

La gorge de Connor se noua. Il se sentit subitement très proche des jumelles. Lui aussi avait perdu un parent, son père, quasiment au même âge.

— Mais leur père vient de se fiancer, précisa Amir en cliquant sur la télécommande afin de sélectionner la photo d’une femme étonnamment jeune à l’allure sophistiquée, vêtue d’une robe rouge très près du corps. Amanda Ryder, vingt-neuf ans, égérie d’une célèbre marque de maillots de bain. Une habituée de la jet-set de Sydney. Elle se trouvera avec vous à bord du yacht.

— Ce qui promet des vacances très agréables, fit Marc en adressant un petit sourire en coin à Connor. Au moins, tu auras une belle vue.

L’intéressé étouffa un ricanement.

— Ça suffit, vous deux ! J’attends plus de sérieux et de concentration sur cette mission ! aboya le colonel Black, ce qui fit s’évanouir en une seconde les sourires des deux garçons.

Amir s’empressa de reprendre le fil de son exposé :

— Rien à signaler côté menace. Amanda semble avoir plus d’admirateurs que d’ennemis. En définitive, c’est surtout l’immense fortune de Mr Sterling, estimée à 1,5 milliard de dollars, qui font de lui et de sa famille des cibles vulnérables. L’enlèvement d’Emily a déjà démontré à quel point les filles Sterling sont des appâts en or aux yeux de la moindre organisation criminelle. Il y a peu de chances que la mafia corse sévisse dans l’océan Indien, mais on ne peut pas écarter une tentative de kidnapping de la part de terroristes tels que les Sept Sabres de Somalie, ou de réseaux internationaux de crime organisé, comme la Bratva russe ou les triades chinoises.

— Y a-t-il d’autres sources potentielles de danger ? demanda Connor, conscient que le regard glaçant du colonel pesait encore sur Marc et lui.

— Oui, confirma Amir. Comme dans toutes les destinations touristiques, les cambriolages et vols à main armée sont monnaie courante aux Seychelles et aux Maldives, surtout dans les environs des ports. Vous devrez donc rester constamment vigilants. Sans oublier le risque de harcèlement, car les sœurs Sterling sont très connues des paparazzi, surtout depuis l’enlèvement d’Emily.

Amir fit une pause dans la lecture de ses notes, avant de lever les yeux et d’ajouter :

— Et impossible de finir sans mentionner le danger le plus évident lorsqu’on sillonne les eaux de l’océan Indien… J’ai nommé : les pirates.

L’image d’une tête de mort surplombant une paire d’os entrecroisés envahit aussitôt l’écran HD.

— Dans le genre du capitaine Jack Sparrow, tu veux dire ? se moqua Jason en essayant de réprimer un sourire.

— Non, dans le genre des vrais pirates en chair et en os, intervint le colonel. Des pirates somaliens, pour être exact. Alors oubliez l’image de Johnny Depp affublé d’un cache-œil, un perroquet sur l’épaule. Parce que les pirates modernes sont loin d’être une plaisanterie. Ils se déplacent sur de puissants hors-bord et sont armés jusqu’aux dents d’AK-47 et de lance-roquettes.

Pour confirmer les dires du colonel, Amir lança une courte vidéo. Sur l’image très saccadée, on apercevait un esquif bleu et blanc fendant les vagues à pleine vitesse. Accroupis à bord se trouvaient sept jeunes hommes africains armés de fusils-mitrailleurs. Le bruit des déflagrations couvrait les rugissements du moteur de leur embarcation. À la proue, l’un des pirates pointa un lance-roquettes en direction de la caméra. Connor et ses camarades, effarés, suivirent la trajectoire du projectile. L’image se brouilla lorsque le caméraman plongea au sol, paniqué, mais il parvint tout de même à filmer la roquette lorsqu’elle fila au-dessus du pont de son navire.

Puis l’écran redevint noir.

Tout le monde resta figé, sans mot dire. Cette vidéo venait de faire voler en éclats l’image du pirate hollywoodien. La réalité était bien plus violente.

— Fort heureusement pour l’équipage, un navire militaire qui se trouvait non loin a pu leur porter secours, annonça le colonel. Toutefois, la plupart du temps, les pirates arrivent malheureusement à leurs fins.

Un graphique apparut à l’écran. Des colonnes colorées s’y succédaient, de plus en plus croissantes en hauteur, avant de chuter brusquement au dernier point.

— Comme vous pouvez le constater, fit Amir, le nombre annuel d’actes de piraterie a grimpé en flèche ces six dernières années, passant de cinquante-cinq à presque trois cents à leur plus haut niveau. Les demandes de rançon ont également explosé. Il y a cinq ans, les prix moyens étaient de trois cent mille dollars. À présent, ils peuvent atteindre des sommes exorbitantes. Comme vingt millions de dollars. Ou plus.

Richie laissa échapper un sifflement admiratif.

— Eh ben, il faut croire qu’on n’a pas choisi le bon boulot.

— Le problème, poursuivit Amir, c’est que, succès oblige, les gangs de pirates se sont mieux organisés afin d’en faire un fonds de commerce juteux. Cette année, on dénombre déjà quarante-deux tentatives d’attaque et six navires pris en otage. Des chiffres en recul par rapport à l’an passé, mais qui restent tout de même inquiétants.

— Si c’est si inquiétant que ça, alors pourquoi est-ce qu’on va là-bas ? réagit Ling.

— Très bonne question, déclara le colonel. Certes, le danger existe, mais les risques sont plutôt faibles. Comme va nous l’expliquer Amir.

Celui-ci cliqua aussitôt sur la télécommande pour afficher à nouveau la carte de l’océan Indien dont Charley s’était servie.

— Même si certaines attaques ont eu lieu à plus de mille huit cents kilomètres des côtes somaliennes, la majorité d’entre elles se concentre le long de l’IRTC : le couloir de transit international recommandé dans le golfe d’Aden.

Il désigna du doigt une grande baie séparant la Somalie, située dans la corne de l’Afrique, du Yémen, au sud de la péninsule arabique. Puis, indiquant une large étendue dans l’océan, plus au sud-est, il ajouta :

— L’itinéraire prévu pour le yacht de Mr Sterling ne s’approchera pas de la zone de danger.

— Il n’y a pas eu un couple de personnes âgées britanniques attaqué et pris en otage dans les Seychelles, il y a quelques années ? intervint Connor en se rappelant vaguement la couverture médiatique de l’affaire.

— Tu fais allusion aux Chandler, répondit le colonel. Disons qu’ils se sont trouvés au mauvais endroit au mauvais moment. Depuis, la sécurité s’est grandement améliorée. Grâce notamment à l’opération Ocean Shield de l’OTAN, visant à lutter contre les pirates et à protéger les navires, et à la mise en place aux Seychelles d’une cellule régionale de lutte contre le blanchiment de l’argent lié à la piraterie. Ces mesures ont permis de restreindre très considérablement les actes de piraterie. Par ailleurs, il est extrêmement rare que des pirates s’en prennent à des yachts privés. Les Somaliens ont plutôt tendance à cibler les navires marchands, qui souscrivent des assurances couvrant les risques de capture et de rançon.

Amir hocha la tête, d’accord avec le colonel :

— C’est vrai. Sur les vingt mille navires qui traversent ce couloir de transit chaque année, environ trois cents subissent une attaque. Et sur ces trois cents, un quart seulement se font capturer. Parmi eux, les attaques de yachts privés ne représentent qu’une poignée de cas.

Il marqua une pause pour consulter ses notes.

— En gros, d’après mes calculs, vous avez moins d’une probabilité sur dix mille de vous faire attaquer.

— Tu veux parier ? le mit au défi Ling.

— Pourquoi pas, si ça t’amuse…
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